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	La place Saint-Pierre est toujours aussi attrayante. Les unes après les autres, les colombes tournoient dans le ciel pour offrir aux visiteurs un irrésistible ballet synchronisé. Leurs ailes ornées d’innombrables plumes s’abattent simultanément sur les masses d’air, et font planer sur ce lieu un climat de sérénité et de piété. Ce haut lieu de prière convient davantage aux hommes pieux, qu’à ces chrétiens qui se laissent amuser par les corps de religieuses dissimulées sous les coupes de robes aussi variées que la pléthore de congrégations dans l’église.

	Le caractère religieux de ce lieu n’empêche pas les curieux de venir assister à la parade des gardes suisses, dont les accoutrements extravagants s’apparentent à ceux de mascottes publicitaires.

	Dotée d’une touche architecturale entretenant sans cesse le mythe et le mystère de la foi, la basilique Saint-Pierre focalise à elle seule toutes les attentions. Les statues et les images d’anges et de saints rappellent au visiteur que ce lieu est l’ambassade du Christ sur terre, et à cet effet, il doit se laisser transporter par la contemplation, et omettre les interrogations. Quel dogmatisme !

	Un lieu n’a jamais été autant admiré et controversé que le très hermétique et mythique Vatican. Sa basilique, où reposent de nombreuses reliques sur lesquelles est bâtie l’église, fait depuis toujours l’objet de polémiques de toutes sortes. Le Vatican inquiète, impressionne et fascine selon le courant philosophique ou l’éthique de celui qui l’approche. Les voix n’ont cessé de se lever contre cette institution, dont les secrets enfouis dans ses chambres n’ont pas été trouvés ni révélés au grand public jusqu’à présent. Les cachotteries, dont est accusé le Vatican, n’ont fait qu’accroître la curiosité des uns et des autres, qui se demandent comment accéder au Saint des Saints de l’Église catholique romaine, pour percer le mystère qui la fonde. Que d’hommes aimeraient avoir un tel privilège ! Cependant, seule une poignée peut se targuer d’avoir pu explorer le Saint-Siège. Comment aurait-il pu en être autrement, du moment que les écritures disent : « Beaucoup sont appelés, mais très peu sont choisis ». Malgré ce système d’entonnoir, où de la multitude ne sont sélectionnés et retenus que quelques-uns, les hommes ne se lassent pas d’entreprendre des actions susceptibles de leur ouvrir les portes du Vatican.

	En ce premier jour de l’an, une puissante et influente organisation secrète a décidé de réunir ses plus grands maîtres. Les convocations ont été envoyées des jours plus tôt par des émissaires, aux différents membres disséminés et dispersés à travers le monde. Dotée d’un sens organisationnel exceptionnel, cette incontournable organisation secrète, dont les tentacules s’étendent bien au-delà de la vieille Europe, a su orchestrer l’arrivée de ses convives, de façon à ce qu’elle se déroule à l’abri des regards indiscrets.

	Londres, capitale de Grande-Bretagne et berceau de ce courant philosophique et ésotérique, est demeurée la ville dans laquelle se tiennent ses plus grandes et déterminantes réunions. Cette fois, contrairement aux précédentes, l’aéroport international d’Heathrow n’a pas été retenu, et ne sera pas utilisé comme porte d’entrée par les invités. Un petit aéroport privé a fait l’unanimité, à cause de l’insignifiant trafic aérien qu’il connaît. Sur le tarmac de ce petit aéroport privé méconnu du grand public, car utilisé par le MI6 pour ses opérations secrètes, les avions se succèdent sur les pistes. À bord des différentes passerelles des voitures luxe attendent de transporter d’éminentes personnalités.

	La loge mère, la grande loge de Londres a convoqué ses adeptes et pas des moindres. Les chefs d’État les plus puissants du monde, ainsi que la tête couronnée la plus respectée de l’époque moderne. Tous ont répondu présents, nul n’est absent…

	Le cortège de voitures a quitté une des banlieues de Londres, pour se perdre dans les multiples routes et autoroutes, qui font de la capitale britannique l’une des villes les plus enviées de la planète.

	Très pointilleux sur les questions d’ordre et de sécurité, cet ordre ésotérique par la voix de son grand maître n’a cessé de marteler aux différents adeptes, même les plus célèbres, de toujours se munir de l’enveloppe marquée du sceau de l’organisation, et de la présenter avant de franchir les portes des loges. Pour la circonstance, les locaux de la Franc-maçonnerie ne seront pas utilisés pour abriter cette réunion décidée à la hâte par le grand maître Sir Smith. L’occasion est unique pour ce quinquagénaire à l’allure imposante, d’annoncer à ses bien-aimés frères qu’il vient d’être nommé à la tête de la très redoutable agence d’espionnage britannique. Lui dont les éloquents états de service sont parmi les meilleurs de Grande-Bretagne, à cause de son goût du détail, n’a rien laissé au hasard. Il a organisé l’accueil et la réunion avec une précision telle que, la moindre faille relèverait d’une opération du Saint-Esprit. Il n’a pas lésiné sur les moyens pour que la réussite de cet événement majeur soit effective. Afin d’éviter d’attirer l’attention des journalistes fouineurs, une résidence secrète du MI6 a été réquisitionnée pour abriter la réunion. L’événement doit être d’une grande importance pour prendre autant de précautions. Les réunions des Francs-Maçons se déroulent habituellement en plein cœur de Londres, dans les locaux de l’ordre. En ce matin, malgré les températures polaires, les hommes et les femmes ont répondu présents à l’invitation du grand maître. Londres est toute blanche, à cause de la pluie de neige qui s’abat sur elle. Les flocons, perchés sur les toitures de maisons et immeubles, donnent un visage autre à l’architecture des édifices anglais. Dans les rues, on se croirait au pôle nord. Les hommes, les femmes et les enfants ayant troqué leurs vêtements habituels avec ceux d’esquimaux.

	Dans la grande salle minutieusement préparée sous les ordres de Smith, l’on se croirait sous les tropiques, à cause de la chaleureuse ambiance régnant entre convives. Ici, en plus des accolades de retrouvailles, l’on se tapote, rit, discute des affaires du monde, et trinque des coupes de champagne en main. Dans ce manoir du MI6 retenu par son directeur pour que la réunion demeure secrète, l’on ne retrouve pas les truelles et les équerres. Toutefois, sur le tissu bleu ciel qui habille la grande salle, sont dessinés tous les symboles maçonniques, de façon à faire régner dans ce lieu improvisé en loge, une ambiance propre à l’idéologie maçonnique. Sur l’estrade, spécialement conçue pour la circonstance, se dresse un pupitre, sur lequel se tient Sir Smith, revêtu de tous les symboles faisant de lui le plus grand maître de la Franc-maçonnerie, toutes obédiences confondues. Sa présence a réussi à ramener le silence dans la salle envahie par les murmures.

	
	
— Bonne arrivée et bonne année bien-aimés frères.




	Les invités répondirent en levant haut les verres.

	
	
— L’heure est venue pour nous de nous réapproprier l’héritage que nous a légué notre frère et grand bâtisseur Salomon.


	
— Savons-nous où se trouve le parchemin ?


	
— Nos informateurs sont formels. Après de longues recherches, nous savons qu’il a été dérobé par les sbires d’un ancien pape.


	
— Le Vatican ! s’exclamèrent certains. Surpris de ce que l’Église catholique ait caché le plus recherché et convoité des parchemins.


	
— Oui le Vatican. Nous devons tous faire front contre cette institution qui détient notre héritage.




	Cette déclaration crée visiblement un malaise chez certains convives. La plupart sont des chrétiens catholiques de premières heures. Décelant en eux une hésitation à rentrer en guerre contre le Vatican, Sir Smith veut resserrer les rangs.

	
	
— Sachez bien-aimés frères, qu’à cause de notre appartenance à l’ordre nous avons de hauts postes de responsabilités, ainsi que des comptes en banque bien garnis. Ne perdons pas de vue le fait que nos pères fondateurs ont consenti de nombreux sacrifices pour faire de nous des privilégiés. Si nous tenons à maintenir nos trains de vie, retrouvons ce parchemin quitte à faire tomber le Vatican.




	Les dires du grand maître divisent l’assemblée. D’une part, les cupides et avides de pouvoir, et de l’autre, ceux qui sont prêts à servir les intérêts de l’ordre, mais pas au point de détruire l’Église catholique. Cette extraordinaire réunion est sur le point de fragiliser et fragmenter la loge-mère. Les points de vue divergent. Pour preuve, sortant de sa réserve, un membre jeta un pavé dans la mare.

	
	
— Pourquoi avons-nous toujours besoin de dominer encore et encore ? Ce que nous avons est largement suffisant.


	
— Oui. Contentons-nous de ce que nous possédons et laissons le Vatican tranquille, déclara un autre.


	
— Si nous ne mettons pas la main sur ce parchemin, vous finirez tous par perdre le pouvoir dans vos pays respectifs. Vos peuples se soulèveront et vous serez traînés devant les tribunaux pour crimes économiques et autres.




	À peine la mise en garde terminée, un autre maître maçon continua.

	
	
— Sachez tous dès aujourd’hui que la démocratie fut conçue parce que nous avions perdu la trace du parchemin.


	
— Ah bon ? s’exclama l’assistance.


	
— Eh oui, la perte de ce parchemin a réveillé l’humanité du sommeil dans lequel elle était plongée. La seule façon de taire les revendications fut de penser à la démocratie. La seule chose capable de soumettre l’humanité entière est le parchemin de Salomon. Ainsi aucune voix ne s’élèvera plus contre aucun pouvoir aussi dictatorial qu’il soit.


	
— Rien ne garantit que ce parchemin ait autant de pouvoir.


	
— Réveillez-vous. Avez-vous déjà un soulèvement au Vatican ? demanda le grand maître.




	Nul n’osa répondre. Pour étayer son argumentaire, il fait comprendre à ses chers hôtes qu’il n’y a point de démocratie au Vatican ni de soulèvement, parce qu’il y est caché le plus puissant des parchemins sur terre.

	Après un moment de silence, Sir Smith revient à la charge.

	
	
— Le vent tourne en notre faveur. Le MI6, dont je viens d’être nommé directeur, sera désormais notre bras armé. Nous utiliserons ses renseignements et sa logistique pour récupérer le parchemin qui nous revient de droit, et soumettre ainsi le monde à notre volonté.


	
— Et comment procéderons-nous ?


	
— Nous mettrons sur pied une opération secrète, mais coûteuse. À cet effet, votre générosité est sollicitée.




	Sir Smith, grand maître de la loge, a réussi à rassembler ses troupes. À présent, tous sont unanimes. Le parchemin doit être récupéré, quitte à faire perdre des plumes au Vatican.

	Après des débats plus ou moins houleux, après la décision de reprendre coûte que vaille le parchemin, les invités passent aux festivités. La salle habillée d’un tissu bleu ciel marqué des symboles maçonniques se vide. Les uns et les autres se dirigent vers l’autre pièce, où attend un banquet. Le service est libre. Chacun se retrouve dans ce menu hétéroclite composé de plusieurs mets. Des spécialités africaines aux européennes, sans oublier le caviar. Le champagne coule, les vins de qualité aussi, dans les coupes et les gorges, sous des airs de musique classique, voire ésotérique. Les adeptes de la loge-mère fêtent à leur manière le premier jour de l’an. La fête terminée, ils repartent les uns dans leurs résidences, et les autres dans les hôtels, avant de regagner les jours suivants leurs pays respectifs.

	Sir Smith est très heureux d’avoir reçu la bénédiction de ses pères. Le feu vert pour lancer l’opération « Colombe blanche » lui a été donné. Il ne reste qu’à le mettre en exécution, et cela ne tardera pas.

	Il réunit une équipe de choc pour élaborer et planifier l’opération « Colombe blanche ».

	
	
— L’opération « Colombe blanche » est une opération décidée par 10 Downing Street. Elle est classée secret-défense. Votre professionnalisme doit primer sur vos émotions et convictions religieuses.


	
— En quoi consiste cette opération, monsieur le directeur ?


	
— Nous devons récupérer un objet au Vatican, cela relève de la sécurité nationale. Aucune erreur ne sera tolérée de la part des agents sur le terrain.


	
— Cela exige-t-il notre présence au sein du Vatican ?


	
— Pas forcément, nous avons plusieurs options.


	
— Lesquelles ?


	
— Nous pouvons provoquer un incendie au Vatican, puis jouer les pompiers.


	
— Cela n’est pas crédible.


	
— Nous pouvons sacrifier un bouc émissaire.


	
— Soyez plus explicite.


	
— En exécutant un citoyen britannique sur le sol du Vatican, nous y aurons accès pour les enquêtes, cela nous aiderait à asseoir une stratégie pour récupérer l’objet en question.


	
— Non, c’est trop risqué, trancha Sir Smith.




	Dans une des salles du MI6, chacun des dix agents retenus pour l’opération secrète « Colombe blanche », est à pied d’œuvre pour trouver l’astuce qui justifierait la présence d’agents britanniques au Vatican.

	
	
— Monsieur le directeur, je propose que soit enlevé le Pape lors de sa prochaine visite.


	
— Pas mal comme idée. Où ira-t-il et dans combien de temps ?


	
— Il doit se rendre dans un pays africain. Et comme nous le savons, ces pays n’ont pas de services de sécurité rigoureux. Nous pouvons facilement réussir la prise d’otage.


	
— Et pour cela, quel est votre plan d’action ?


	
— D’abord, nous prendrons contact avec certains militaires africains que nous inviterons ici.


	
— Stop ! Vous ne devez laisser aucune trace. Recevez-les là où vous voudrez, allez même dans la jungle, mais pas sur le sol britannique.


	
— Je rectifie.


	
— Vous avez intérêt, le temps nous est compté.


	
— Avant la prise d’otage, nous demanderons à un haut gradé africain de nous donner à des détails près l’itinéraire papal.


	
— Pensez-vous qu’il le fera si facilement et naïvement ?


	
— Je pensais à l’arroser de dollars.




	Une voix se lève aussitôt.

	
	
— Je suis contre cette approche.


	
— Et pourquoi ?


	
— Çà frise la corruption, monsieur le directeur.




	Ces paroles décrispèrent l’ambiance studieuse qui régnait dans la salle : tous les agents, y compris le directeur, rient aux éclats. Ah ah ah ah ah ah… L’agent Donald qui parle de corruption ne comprend pas pourquoi un sujet aussi sérieux peut autant amuser.

	
	
— Je suis devenu un clown de cirque, autant quitter les lieux, dit-il, contrarié.


	
— Non, agent Donald, restez. Vos lumières pourront nous éclairer pour la suite.


	
— Oh, mon Dieu ! je n’avais pas si bien ri il y a longtemps.


	
— Mon cher Donald, tu devrais le plus souvent assister à nos séances de travail.


	
— Écoutez, je constate qu’il n’y a aucun sérieux ici. J’ai des rapports sur le Koweït à finir. Je prends congé de vous.




	Joignant l’acte à la parole, il se leva et se fit aussitôt rappeler à l’ordre par le directeur.

	
	
— Revenez agent Donald. C’est un ordre.




	L’accalmie regagna la salle et le directeur demanda à chacun de se rendre utile.

	
	
— Où en étions-nous ?


	
— Monsieur le directeur, l’agent Donald s’indigne de ce qu’on veuille corrompre les agents africains. Nous lui rappelons qu’en Afrique, de la tête des États au plus petit agent, tous sont pourris.


	
— Je ne suis pas de votre avis agent White. Il y a des États sérieux en Afrique.


	
— Je conviens avec vous, reste que le pays dans lequel se rend le pape dans un mois, n’est ni un exemple de démocratie, encore moins de bonne gouvernance.




	L’agent Donald profondément opposé à des méthodes peu orthodoxes interrompt à nouveau son collègue.

	
	
— Agent White, nous ne sommes pas ici pour juger un État ou un peuple. Nous avons été convoqués pour travailler à la réussite de l’opération « Colombe blanche ».


	
— Je l’admets agent Donald, certifia Sir Smith.




	Impatient de trouver la meilleure formule pour reprendre le parchemin magique, le directeur du MI6 et grand maître de la grande loge de Londres demande à ses agents de lui faire des propositions concrètes pour le succès de l’opération.

	
	
— Agent White, j’attends de vous des avancées dans votre complot du kidnapping du pape.


	
— Oui monsieur, je propose que nous donnions de l’argent à un haut gradé des services de renseignement du pays africain concerné.


	
— Avez-vous des liens avec le haut gradé en question ?


	
— Si, c’est un vieux au ventre ballonné que j’ai connu lors d’un stage à Saint Cyr.


	
— Agent White, épargnez-nous de vos remarques déplacées sur les autres.


	
— Je n’invente rien du tout, il a effectivement un ventre ballonné.


	
— Coupons court agent White, combien devra-t-on lui donner ?


	
— Un million de dollars.


	
— Non seulement la somme est exorbitante, en plus payer l’agent africain lui mettra la puce à l’oreille. Il se doutera de quelque chose de louche dans notre approche.


	
— L’agent Coll n’a pas tort, prolongea le directeur.


	
— Que préconises-tu donc ? demanda l’agent White visiblement agacé d’être toujours contrarié par ses collègues.




	La seule femme du groupe des onze espions présents suggéra.

	
	
— Il faudrait simplement demander les renseignements au pays africain concerné.


	
— Comment justifier cela, agent Margaret ?


	
— Nous dirons que c’est dans le souci d’une meilleure protection du Pape en Afrique.


	
— Vous faites preuve d’un amateurisme inquiétant, avança l’agent White.


	
— Et pourquoi ? rétorqua Donald.


	
— Parce que le pays africain en question est une colonie française. Si nous demandons de tels renseignements, la DGSE sera informée et nous aurons les Français sur le dos.


	
— Je suis de votre avis agent White, assura Sir Smith




	En ce matin du deuxième jour de l’an, l’agent Donald paraît moins gai. Peut-être parce qu’il s’est vu écourter ses congés, ou simplement parce qu’il ne porte pas en cœur son collègue White. Une rivalité, une espèce de guerre froide règne en permanence entre ces deux hommes, qui aimeraient chacun s’attirer la sympathie du directeur, pour le poste vacant de directeur adjoint. Dans cette guerre entre espions de même agence, tous les coups sont permis : du sabotage au dénigrement, pourvu qu’un l’emporte sur l’autre. Pour le directeur, peu importe la personne ou la manière, ce qui importe pour ce maître franc-maçon, c’est la reprise du parchemin magique, dont a hérité son mouvement ésotérique.

	Décider à invalider tous les plans de son rival, l’agent Donald se lance dans une démonstration visant à prouver la dangerosité des solutions envisagées par l’agent White.

	
	
— Sous votre respect monsieur le directeur, payer, corrompre ou amadouer des agents africains, c’est beau, mais en fin de compte l’on remontera à nous. En plus, j’aimerais que notre cher collègue nous dise davantage sur le kidnapping du pape.


	
— Agent White, en quoi consiste exactement votre plan d’action ?




	Au sein du MI6, l’agent White n’est pas perçu d’un bon œil. Plus d’une personne l’envie et le jalouse, à cause de l’importance accordée à ses propositions par les instances dirigeantes de l’agence.

	Il est de loin le plus fin des stratèges. La réussite de nombreuses opérations pensées, planifiées et menées par lui à travers le monde, lui a valu le poste de directeur des opérations secrètes du MI6. C’est fort de son expérience et de son talent de grand comploteur, que le directeur l’a expressément convoqué pour apporter ses lumières à la conception et à l’exécution de l’opération. Invité à donner des détails sur son plan, l’agent White explique qu’après avoir eu connaissance du lieu où résidera le pape en terre africaine, les agents devront s’y pointer, neutraliser ses gardes et attendre l’arrivée du Saint-Père. Dès son arrivée, les autres hommes l’accompagnant devront également être affaiblis et ligotés, avant de le faire passer aux aveux. Cette partie intéresse les autres agents qui se demandent quelle formule utilisée pour qu’une fois le pape kidnappé, il indique l’endroit où se cache le parchemin.

	En principal rival, l’agent Donald s’empresse de demander.

	
	
— Agent White, nous sommes curieux de savoir comment vous comptez obtenir du pape l’information demandée ?


	
— Aussitôt tous ses gardes maîtrisés, nous lui ferons cracher le morceau.


	
— Sainte mère de Dieu, vous parlez de torturer le pape ! s’exclama Donald les mains sur la tête.


	
— C’est toi qui parles de torture. Ce mot n’est jamais sorti de ma bouche, rétorqua White.


	
— Tu viens de le dire. Je prends à témoin tous les agents ici présents.


	
— J’ai parlé de lui faire cracher le morceau, et non de le torturer.


	
— Je reviens à vous, agent White. Après avoir versé de l’argent à votre contact, les traces remonteront jusqu’à nous et cela mettrait en danger l’agence.


	
— Je partage les inquiétudes de l’agent Donald, affirma Sir Smith qui poursuivit en disant.


	
— Comment comptez-vous, nous épargner d’être éclaboussés par votre plan ?


	
— Je propose que nous payions l’officiel Africain depuis les comptes du petit groupe d’islamistes que nous avons formé au Yémen.


	
— Continuez.


	
— En virant l’argent depuis les comptes de ce groupe classé terroriste, cela compromettra notre collègue africain, qui se verra accuser d’avoir vendu à Al-Qaïda les informations sur le pape.




	Cette brillante idée est saluée par des claquements de mains. Dans la salle, les agents en présence applaudissent le génie de White, forçant Donald à faire de même, et à reconnaître à son rival la qualité de grand tacticien. L’idée est certes bonne, mais un détail inquiète le directeur.

	
	
— Votre idée est excellente, seulement ce groupe n’est pas encore crédible.


	
— J’en ai conscience, monsieur.


	
— Et que proposes-tu ?


	
— J’aimerais que nous fournissions armes et explosifs à ce groupe, pour qu’il frappe les intérêts occidentaux dans le Golfe. Cela contribuera à le diaboliser, et son classement sur la liste des mouvements terroristes ne sera qu’une question de minutes.


	
— Très bien agent White. Dans quel pays devra-t-il frapper, et quelle cible ?


	
— Étant donné que nous sommes à la base, je propose que soient frappés les intérêts britanniques à Dubaï.


	
— Non mais tu es complètement fou. Tuer des citoyens britanniques ? s’exclame Donald.


	
— Oui, il le faut. De cette façon, l’enquête reviendra au MI6, et ainsi nous couvrirons nos arrières.


	
— Je trouve l’idée excellente, atteste l’agent Margaret.


	
— Qui devrait être visé d’après vous ?


	
— Je pense à une compagnie pétrolière britannique qui a refusé, il n’y a pas longtemps, de nous laisser opérer sur son site en Afrique, pour une opération contre un géant chinois.


	
— Vous avez carte blanche pour l’opération agent White. Tel fut le dernier mot du directeur.




	L’agent White vient une fois encore de remporter haut la main, la gestion d’une opération secrète.

	Quelques heures après s’être vu remettre le commandement des opérations dans le Golfe, il est à pied d’œuvre. Il fait appel à un faussaire pour la production de faux passeports européens, à même de faciliter l’entrée d’activistes yéménites aux Émirats Arabes Unis.

	Dans sa politique d’infiltration des réseaux terroristes, en vue de leurs démantèlements, l’agence britannique d’espionnage a créé un semblant d’organisation terroriste. Une petite cellule composée de plusieurs jeunes yéménites formés et entraînés. Ce pseudo groupe terroriste fut créé pour s’attirer la sympathie de réels groupes terroristes. Ce petit groupe avait pour mission d’infiltrer les grands groupes, puis communiquer au MI6 les informations susceptibles de les aider à non seulement déjouer les attentats, mais aussi à frapper les potentiels refuges et camps d’entraînement. Ledit groupe terroriste du nom de « Groupe Moktar » n’était en principe qu’un appât permettant aux filets du MI6 de facilement attraper les gros poissons dans sa lutte contre la terreur. Le petit groupe sans histoire, va à présent être instrumentalisé pour détruire des vies. Ainsi de simple organisation, il deviendra une organisation terroriste.

	Dans les bureaux du MI6, l’agent White a, au bout du fil son collègue africain au ventre ballonné, à qui il parle d’une opération secrète. Pour une parfaite et discrète collaboration, il lui est promis un appartement à Paris ainsi qu’une somme d’un million de dollars. L’homme est ravi, et voudrait que lui soient déjà données des instructions pour la suite. L’agent White promet de le rappeler dans les jours à venir. Entouré de son équipe composée de quatre experts, il est fier de l’apport garanti par son collègue africain.

	Au fur et à mesure qu’il avance dans les préparatifs des attentats visant à tuer des citoyens britanniques et à détruire leurs intérêts à Dubaï, l’agent White fait un rapport quotidien au directeur.

	Quelques jours plus tard, deux agents décollent d’Heathrow à bord d’un avion de ligne. Après une brève escale à l’aéroport international de Dubaï, les voici à Sanaa, capitale du Yémen. Ils y sont accueillis par un diplomate. Après quelques accolades, les trois hommes prennent place dans une voiture « Corps Diplomatique », et quittent l’aéroport. Une fois dans les locaux de l’ambassade britannique, les trois hommes s’expliquent et arrangent discrètement la rencontre avec deux jeunes yéménites du groupe Moktar, à qui ils remettent des passeports. Au même moment, une autre équipe vient d’atterrir à l’aéroport Al Maktoum de Dubaï. Ils ont eux aussi rejoint l’ambassade britannique, où ils apprêtent explosifs et autres accessoires devant servir à l’attentat.

	Les préparatifs de l’attentat sont en bonne voie. L’agent White chargé de l’organisation des opérations dirige tout depuis son bureau de Londres. Tout est prêt pour le feu d’artifice. C’est en ces mots qu’il conclut son rapport journalier à son directeur. En d’autres termes, les explosifs et les kamikazes sont prêts. Il ne reste qu’aux locaux de la compagnie pétrolière de voler en éclat.

	Les deux jeunes yéménites du groupe Moktar viennent de fouler le sol de Dubaï. Ils sont conduits dans un hôtel où ils passeront leur première nuit aux émirats. Au lendemain de leur arrivée, ils subissent un briefing de la part des agents du MI6. Quelques minutes plus tard, ils sont conduits sur les lieux où doit s’effectuer l’attentat. Les futurs kamikazes font ainsi le repérage des lieux, en compagnie des agents britanniques qui leur donnent des précisions sur le mode opératoire. Est également fixée l’heure à laquelle doit avoir lieu l’attaque, en vue de faire le maximum de victimes, pour que l’attentat soit le plus retentissant possible. La direction du MI6 par la voix de ses agents sur le terrain, communique l’horaire aux futurs terroristes. L’attaque aura lieu à 10 h 30, heure de Dubaï. Les dernières instructions données, les agents remettent aux futurs terroristes une première tranche du montant convenu pour l’opération. Dix mille livres sterling. Le reste leur sera remis après l’opération.

	La nuit vient de tomber à Dubaï. Les deux yéménites ont du mal à s’en convaincre. Les nuits à Dubaï paraissent à leurs yeux bien plus que les jours à Sanaa. On dirait que les jours sont plus longs, qu’ils se prolongent, qu’ils sont sans fin. Les nuits à Dubaï sont des jours aux yeux des deux yéménites habitués aux villes moins éclairées, et moins actives la nuit tombée. À Dubaï, ils découvrent une grande et lumineuse ville qui s’affaire et s’active la nuit. À voir les voitures aller et venir, les personnes dans les restaurants en pleines rues, d’autres dans les clubs et les bars, ils ont l’impression que Dubaï ne se repose pas, qu’elle ne se fatigue pas, et qu’elle ne dort non plus ! Eux qui n’ont cessé de demander à leurs instructeurs du MI6 de leur faire visiter les États-Unis, sont servis. Ils ne pouvaient rêver mieux que de se retrouver en face de la plus haute tour du monde. Ils ne connaissent les États-Unis qu’à travers les documentaires, mais une fois à Cheik Zayed road, ils n’envient plus le pays de l’oncle Sam. Ils retrouvent dans cette belle avenue les gratte-ciels, les immeubles et les coupes de voitures qui les bluffaient tant dans les films américains. Cheik Zayed road est étincelant.

	La plus belle et la plus luxueuse avenue des émirats et du Moyen-Orient est splendide. Le train, passant continuellement au-dessus des têtes des deux yéménites, fait relever leurs yeux. Ils rêvent, pas le rêve américain tant espéré, mais celui de Dubaï, où pour la première fois, ils empruntent un ascenseur. L’occasion n’est probablement pas prête de se reproduire. Les jeunes gens en ont conscience. Avec l’argent de leur paie, ils font du shopping : s’achètent des objets souvenirs de Dubaï. Au Yémen, ils ne sont pas autant libres de se balader et de se pavaner la nuit. Ils profitent au maximum de faire ce qu’ils n’avaient pas coutume de faire. Ils veulent expérimenter à Dubaï ce qui leur est strictement interdit au Yémen. Les deux yéménites veulent briser les tabous. Rompre avec les vieilles habitudes qui selon eux, ne tiennent pas compte de leur liberté de penser. Dubaï est le lieu idéal pour eux d’assouvir leurs désirs et de réaliser les fantasmes les plus délirants, auxquels ils rêvaient depuis toujours.
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